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TRAVAUX ORIGINAUX. 


LINIQUE MÉDICALE. — MM. FALTZ ET RITTER, 
L'urémie détrônée par la potassiémie. 


4014. — Dans les maladies des reins et de la vessie, des 
accidents nerveux, éclamptiques, conateux ou dyspnéi- 
ques, se montrent assez fréquemment. [ls s’observent sur- 
tout à la fin de ces maladies, lorsque l'urine est profondé- 
ment altérée dans sa composition par le défaut de quantité 
normale d’urée, ou lorsque sa sortie est empêchée et que sa 
résorption introduit dans le sang des matériaux nuisibles. 
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L'AMOUR MÉTAPHYSIQUE 
re PETIT CONSEIL POUR PROCRÉER 


TS 


L'observation que je vais rapporter n’est rien moins que/rare, 
car elle court les rues ; je ne la donne qu’en vue de son applica- 
tion pratique qu’on lira au dernier mot de la fin, avec sa préten- 
tion d'assurer la conception. 

Je présente, comme type du genre, une jeune fille que je soi- 
gnais il y a une dizaine d’années, et qui aujourd’hui est très heu- 
reuse pour avoir suivi cette ordonnance de Molière : 

« Un maril un maril un maril » 





De là, Schottin a conclu que la présence de l’urée dans le 
sang était le point de départ de ces accidents, et l’wrémie à 
pris place dans la science. Toutefois, ces idées ne sont pas 
universellement adoptées, et beaucoup de médecins ne les 
acceptent qu'en faisant des réserves. 

Les uns, avec Frerichs, ne croient pas à l'influence toxi- 
que de Pirée et pensent que c’est à ce produit décomposé 
qu'il faut attribuer les accidents, et l’urémie, première hy- 
pothèse, est remplacée par ee seconde mo 
thèse. 

D'autres attribuent les accidents de la rétention d'urine 
non à l’action toxique de l’urée, mais bien à la résorption 
de tous les éléments de l’urine, d’où l'urinémie. 


En face de ces théories humorales. l'Ecole anatomique 
maintient son hypothèse solidiste. Elle croit, non sans rai- 
son, que dans une néphrite albumineuse chronique avec 
anasarque et suffusion séreuse de la pie-mère, des ventri- 
cules latéraux, de la plèvre, du péricarde, etc., les convul- 
sions, le coma dépendent de l’altération commel’étouffement 


de la lésion séreuse des plèvres ou des poumons, sans qu’il 


soit nécessaire d’invoquer l’intoxication urémique. 

Une autre théorie s'élève en présence de l’urémie. 
MM. Feliz et Ritter, bien connus par leurs travaux sur les 
bactéries du sang, viennent de reprendre la question, et, à 
la suite d'expériences variées, bien faites, en sont arrivés à 
conclure, cons tant d’autres déjà, que l’urée dans le sang 
n’avait pas l'action toxique que quelques personnes lui at- 
tribuent. De leurs expériences, résulte ce fait que les acci- 
dents nerveux terminant des néphrites devraient être aitri- 
bués non pas à l’urée, mais aux sels de potasse. 

En effet, les expériences d'introduction des sels de potasse 
dans le sang sont suivies d'accidents toxiques, que l’on 
n'observe pas à la suite de l'injection d’urée. Voicile résumé 
de leur travail. 

« La suppression brusque de la fonction rénale par liga- 
ture des vaisseaux rénaux ou des uretères, détermine CA1eZ 








.; c'était temps. 

Elle avait 22 ans; si elle était jolie, peu importe; portons nos 
vues plus haut, jusqu'aux hauteurs de la psychologie. 

C'est pour elle, dirait-on, qu'un auteur a écrit : « L'amour qui 
est un épisode de la vie de l'homme, est la vie tout entière de la 
femme. » 

Elle aimait tant les bébés qu’elle les arrachait des bla de leurs 
bonnes dans les promenades publiques, pour les couvrir de bai- 
sers, et sans cesse elle demandait un mari pour avoir ‘des en- 
fants.. Ici ses paroles passionnées contrastaient visiblement avec 
la candeur virginale de sa figure et la pudeur de ses yeux. Elle 
paraissait des plus avancées... tandis qu'elle n’était qu'ingénue. 
&« Triste condition de la femme, me disait-elle un Jour, elle ne 
peut pas s'offrir, elle ne peut qu'attendre... toujours attendre, 
c’est trop long. » 

Oh! qui pourra jamais sonder les souffrances du cœur! l'amour 
maternel, « ce que Dieu a fait de plus grand et de plus beau sur 


Son mari l’a guérie, bien guérie.. 
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les chiens un ensemble de symptômes graves commençant 
par des troubles gastro-intestinaux et se terminant par des 
phénomènes nerveux divers et la mort. Ces accidents, dits 
urémiques Où vrinémiques, indiquent un empoisonnement 
rapide del’organisme auquel les sujets en expérience ne 
résistent jamais plus de érois jours. 

Les analyses du sang des anin'aux morts dans ces condi- 
tions démontrent dans ce liquide une notable augmenta- 
tion des proportions de l'urce, des matières extractives et 
des sels. 

La mort vient plus vite lorsqu'on injecte une certaine 
quantité d'urine, normale d’ailleurs, dans le sang d'animaux 
chez lesquels on a préalablement tari la sécrétion rénale, 
d’où la présomption, que les urines # foto sont toxiques et 
qu'elle renferment une ou plusieurs substances nocives. On 
arrive à la certitude, en voyant les urines humaines frat- 
ches, de 1,018 de densité, filtrées et chauffées à la tempé- 
rature de 33° à 35°, injectées dans la veine sur des chiens 
d’une manière continue à l’aide de la pompe de Moncoq, en 
quantités équivalentes au volume de la sécrétion rénale de 
trois jours environ, provoquer chez ces animaux des acci- 
dents identiques à ceux qui caractérisent l’urémie amenée 
par la ligature des vaisseaux rénaux. Il n’y a de différence 
que pour le temps que les phénomènes morbides mettent à 
se développer dans l’un et l’autre cas. 

On ne saurait attribuer les accidents mortels ni à l’aug- 
mentation de la tension intravasculaire, ni à l’action des 
acides de l’urine, car l’eau distillée pure où acidifiée au 
degré de l'acidité des urines ne détermine pas de phénomè- 
nes graves lorsqu'on l’introduit dans le sang dans les con- 
ditions susindiquées. On peut du reste supprimer en grande 
partie le facteur eaw en concentrant l'urine par des conge- 
lations successives, opération qui ne modifie ni la consti- 
tution chimique de ce liquide, n1 son action sur l'organisme. 
Ces expériences nous ont donc ramenés à la proposition de 
Vauquelin et de Ségalas. 

Il s'agissait de savoir, après cette démonstration, quels 
étaient les principes toxiques de l’urine ; appartenaïent-ils 
aux matières organiques ou au matières inorganiques? À 
cet effet, nous avons séparé les principes organiques des 
principes inorganiques. 





la terre » (Mgr David), qui le comprendra? On a vu des poules 
couver pendant vingt jours un nid sans œuf; pure illusion. La 
fillette couve sa poupée sur ses genoux; illusion toujours. La 
jeune fille couve dans son cœur un berceau à venir, et, comme 
l’a dit Victor Hugo, « le premier enfant continue la dernière pou- 
pée. » 

Un jour qu’elle posait à une respectable dame la question sca- 
breuse qui a fait trotter tant de jeunes imaginations (y compris 
Ja mienne et la vôtre), cette dame lui répondit entre deux éclats 
de rire : — Vous le saurez quand vous serez mariée, — Eh bien, 
dit-elle en trépgnant comme une enfant gâtée, vous ne voulez 

pas me le dire? eh bien, je le sais! — Ah bah! — Oui, quel- 
qu'un m'a mis sur la voie... — Ah!... et que savez-vous donc ? — 
Je sais que le siége de l’amour est... dans le larynx. 

Bien dit, pensai-je; si la personne a donné ces mots comme 
un échappatoire, elle ne croyait pas être si près de la vérité; 
mais je crois plutôt qu’elle connaissait les rapports intimes qui 
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Nous avons pu nous convaincre d’abord, qu’en injectant 
dans le sang l’ensemble des matières organiques urinaires en 
quantités au moins égales à celles renfermées dans les vo- 


lumes d’urines qui eussent certainement tué les chiens, on 


ne produisait pas les accidents urinémiques. Il en est de 
même si, au lieu de procéder avec les matières organiques 
réunies, l'on agit successivement avec chacune des sub- 
stances organiques urinaires chimiquement connues et avec 
les matières extractives proprement dites, c’est-à-dire celles 
dont la constitution élémentaire n’est pas détermirée.C'est 
ainsi que nous sommes arrivés à conclure contre les théo- 
ries de Wilson et de Schottin. 


D'autre part, la théorie de Frerichs, basée sur la réten-- 


tion possible des sels ammoniacaux ou la transformation 
de l'urée du sang en carbonate d’ammonium, est infirmée 


par nos recherches qui démontrent qu'elle n’est applicable 


qu’à un petit nombre de cas; l'analyse établit en effet que, 
dans l'immense majorité des faits, il y a très peu de sels 
ammoniacaux dans le sang des animaux morts urémiquess 
l’expérimentation montre que la transformation de l’urée 
en carbonate d'ammonium, si facile dans l'intestin, est très 
difficile dans le sang. Nous avons d’ailleurs démontré que 
l'injection dans le sang des sels ammoniacaux en quantités 
équivalentes à celles que renferme les urines de trois jours 
ne détermine pas d'accidents fâcheux, et qu’elle n'avance 
même pas de beaucoup la survenance des phénomènes ner- 
veux chez les chiens dont on a préalablement lié les ure- 
tères. 

Les matières organiques de l’urine ne peuvent être mises 
en cause, ni directement ni indirectement; pour expliquer 
la pathogénie de l’urémie, nous avons dû nous adresser aux 
matières inorganiques. 1 nous fut facile de constater que, 
en introduisant dans le sang l’ensemble des sels minéraux 
contenus dans les urines de trois jours, nous reproduisions 
exactement les mêmes phénomènes qu'en agissant avec des 
urines fraîches, normales ou fortement concentrées par des 
congélations répétées. Nous étions dès lors sur la voie de 
la solution du problème. 

L’essai successif des divers sels entrant dans la composi- 
tion des matières inorganiques urinaires nous apprit bien- 
tôt que les seuls toxiques sont les se/s potassiques; ce qui le 


mo 


existent entre l'utérus, les glandes mammaires et le larynx, tous 
organes qui se développent simultanément et qui souffrent sym- 
pathiquement. 

Ici j'arrive à mon application pratique promise. Le D' Gubian, 
de Lyon, nous disait dans ses leçons intimes : Si jamais vous 
rencontrez un jeune mari se plaindre de Finfécondité de sa 
femme, conseillez-lui de la faire chanter à haute voix pendant 
l'actus conjugit, c'est un moyen très bon pour faciliter la concep- 
tion. 

Une fois, j'ai donné ce conseil à un ami qui attendait sa pro- 
géniture depuis plusieurs années ; il eut deux enfants coup sur 
coup, après quoi il recommanda à sa femme de... bien serrer les 
dents. (Journal de médecine et de chirurgie de l'Algérie.) 
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prouve jusqu al évidence, c'est que les sels Aatgies dis- 
sous dans l’eau distillée en mêmes pronortions qu'ils le sont 
dans les urines norinales, déterminent les mêmes accidents 
que les injections de jai Leur dose, dans ces condi 
_ tions, oscille autour de O0 gr. 20 par kilogramme du poids 
des animaux. Gette dose varie quelque peu suivait les seis 
potassiques qui servent aux dissolutions ; le phosphate et le 
sulfate de potassium sont, en effet, à poids égaux, un peu 
moins toxiques que le chlorure de potassium. 

La preuve analytique que nous pouvons fournir à l'appui 
de notre manière de voir, c'est que les sels alcalins du sang, 
obéissant à la même loi que l’urée et les matières extrac- 
tives, augmentent dans le sang en cas de supression de la 
fonction rénale ou encore de résorption du produit de cette 
fonction. 

Nous nous croyons donc en droit, — les accidents de l’uré- 
mie expérimentale n'étant pas en rapport avec la rétention 
et l'accumulation dans le sang ou de l’eau ou des matières 
organiques de l'urine, et répondant au contraire aux sym- 
ptômes produits par les injections toxiques d’urines fraîches 
normale ou de solutions équivalentes de sels potassiques 
dans de l'eau distillée, — d’admeitre que les vrais agents de 
l’intoxication sont presque toujours les sels potassiques qui 
s'accumulent dans le sang ou qui se fixent en excès sur les 
éléments anatomiques. » 

Comme conclusions voici ce que disent MM. Feltz et 
Ritter : 

« 1° Les proportions des sels potassiquesvarient Gans le 

_ sang comme dans les urines avec là quantité et la qualité 
des aliments. Les chiens mal et insuffisamment nourris 
tombent à un minimum de sels potassiques que l’on peut 
considérer comme représentant le déchet organique pro- 
prement dit ; les quantites de sels potassiques supérieures 
au minimum indiqué représentent les combinaisons potas- 
siques dites de passage. 
_ 8° Une alimentation spéciale, à base sodique longtemps 
continuée, réduit la quantité des sels potassiques du sang à 
peu près au même minimum qu'un régime Mauvais et in- 
suffisant. La déminéralisation du sang est moindre, sous le 
rapport potassique au moins, avec une nourriture à base 
potassique. 

8° La quantité des sels potassiques existant dans le sang 
influe, dans une certaine mesure, sur les Guantités d'urine 
nécessaires pour provoquer les accidents graves et la 
IuOrt. k 

49 La pression de la fonction rénale par la ligature simul- 
tanée des uretères, détermine dans le sang total et dans le 
sérum une augmentation sensible des sels potassiques, mal- 
gré les excrétions gastro-intestinales supplémentaires. Sous 
ce rapport les sels alcalins obéissent à la même loi que l’urée 
et les matières extractives qui augmentent dans le sang en 
ces mêmes conditions. 

50 Les accidents graves de l’urémie expérimentale n'é- 
tant pas en rapport avec la rétention et l’accumulation dans 
le sang, ou de l’eau. ou des matières extractives de l'urine, 
et répondant au contraire aux phénomènes produits par les 
injections toxiques d’urines fraîches normales ou de solu- 
tions équivalentes de sels potassiques dans de l’eau distillée, 
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nous nous croyons donc en daoït d'admettre que les vérita- 
bles agents de l’intoxication sont presque toujours les sels 
potassiques qui s’accumuient danse sang. 





VARIÉTÉS. — MÉLANGES. 
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4015.— Des microbes du sang dans leurs rapports avec les diffé- 
rentes maladies. — J’ai déjà indiqué dans ma Pathologie générale, 
à l’article Miasmes, et dans le chapitre Parasitisme, le rôle des mi- 
crozymas, des bactéries, des microbes dans quelques maladies. 
Depuis lors, le champ de ces études s’est singulièrement agrandi 
par les découvertes heureuses de M. Pasteur et par les applica- 
tions qu'il en a faites au charbon et au choléra des poules. Il 
estévident que l’avenir de l'étiologie est là, et, sans tomber dans 
les blâmables exagérations de disciples compromettants, le mé 
decin doit suivre avec attention les publicalions consciencieuses 
sur ce sujet, lorsqu'elles ont pour base des recherches patientes, 
suffisamment prolougées et reposant sur un grand nombre de 
faits bien observés. 

Il faut d’abord connaître le monde uitra-microscopique qu’on 
est appelé a rencontrer et à étudier. Sous ce rapport les trayaux 
de Nægeli peuvent nous éclairer. Ce médecin considère ces infi- 
niments petits morbifiques comme appartenant aux genres les 
plus inférieurs des champignons. 

Il les divise en trois groupes : 

19 Les Moisissures, caractérisées par des filaments ramifiés 
segmentés on non segmentés ; 

29 Les Saccharomycètes, constitués par des petites cellules de 
formes diverses, qui se multiplient au-:moyen de bourgeons se 
développant à leur surface ; 

30 Les Champignons articulés ou Schizomycètes, petits corps 
sphériques ou ovales qui se multiplient par scission seulement, 
qui quelquefois restent isolés, et quelquefois forment des rangées 
(bâtounets, filaments,etc.)et ne prennent que rarement l'aspect 
de masses cubiques, À ce groupe appartiennent les Bactéries, 
les Vibrions, les Bacillus, le Spirillum, etc. Ce sont : 

19 Bactéries sphériques, petits corps organiques, visibles seule- 
ments avec de fort grossissements ; 

2 Bactéries allongées, petites baguettes minces, cylindriques; 

30 Vibrions, filaments courts, ondulés, doués de mouvements, 
ayant en quelque sorte la forme d’une vis ; 

Bacilli ou vibrio bacilii,filaments courts,minces, à articulations 
non manifestes; lorsqu'il atteiguent une grande longueur, ils 
sont quelquefois décrits sous le nom de filaments de Leptothrix. 

40 Spirillia, filaments en spirale, très fins, plus ou moins 
flexibles, doués de mouvements de vis ou tire-bouchon. 

Chacune de ces formes peut être observée dans le fluide muco- 
salivaire de la bouche des personnes en bonne santé. 

M. Pasteur admet que dans l’état de santé le sang en est abso- 
lument exempt. 

D'un autre coté, le D' Reale dit que Le : sang d'aucun homme 
n’en est exempt, et les D'S Douglas Cunningham et Lewis ont pu 
se convaincre par de nombreuses expériences que si les bactéries, 
les vibrions, le spirillum, etc., disparaissent très promptement 
du sawg quand ils y sont introduits pendant la vie, même en 
nombre considérable, il est cependant évident que, bien que le 
sang puisse contenir constamment un plus ou moins grand 
nombre de ces organismes, ils ne s’y accumulent pas en quantité, 
et que leur présence en petite quantité est compatible avec létat 
de santé. 
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4016. — Vals; les sources Vivaraises. — Les diverses sour- 
ces appartenant au bassin si riche de Vals, et connues sous le 
nom de Sources Vivaraïises, se distinguent des autres sources 
minérales en général par un mode bien ingénieux de désigna- 
tion. Au lieu d'emprunter, comme il est d'usage, aux colonnes 
d'un calendrier plus ou moins grégorien leurs éléments termi- 
nologiques, les Vivaraises, réalisant un réel progrès dans la 
thérapeutique hydro-minérale, sont distinguées les unes des 
autres par une sorte de notation chimique, sous les numéros f, 
8,5, 7, 9, selon leur richesse en principes minéraux curatifs, 
nous voulons dire en bicarbonates alcalins. C’est ainsi que la 
Vivaraise n° 9 contiendra plus de 8 grammes et moins de 10 de 
bicarbonate ; le n° 7 plus de 6 grammes et moins de8 gram- 
mes, etc. Ce numérotage répond à une nécessité bien connue 
des médecins hydrologistes, nécessité que nous ne saurions 
mieux exprimer que par une citation empruntée aux travaux 
d'un maîlre éminent en cette matière: « Il faut, dit M. Pidoux, 
administrer très longtemps les eaux minérales, à doses régu- 
lièrement progressives et entrecoupées par des intervalles métho- 
diques: il faut, en quelque sorte, les semer patiemment dans 
l'organisme, afin de favoriser leur incubation. » 

Le médecin des eaux a souvent à compter, en outre, avec la 
susceptibilité exagérée de certains malades. Cette susceptibilité 
se révèle surtout pour les eaux alcalines: aussi est-on obligé de 
les couper d’eau ordinaire pour pouvoir les administrer. Cest 
pour cela que l’on voit, à Vals, les médecins envoyer leurs 
clients, et principalement ceux qui souffrent d’affections hépa- 
tiques, boire aux sources Vivaraises, et y parcourir successive- 
ment et à la file la game thérapeutique qui, par une minéralisa- 
tion graduée (depuis l’eau detable la plusinnocente jusqu'à l'eau 
alcaline la plus active), conduisent peu à peu l'économie malade 
jusqu’à sa restauration complète. Ainsi l’on peut, dans certaines 
maladies du foie, détruire sans secousse la stase de la veine 
porte, et, par une action progressive sur le système veineux 
abdominal, rétablir sans danger et avec une sage lenteur la 
sécrélion biliaire altérée. 

Pour la cure de l’anorexie, qui est, si l’on peut dire,le vrai 
triomphe des eaux de Vals (dans lesquels l'acide carbonique, 
« passeport des principes utiles », est heureusement dissous, ce 
qui est, on le sait, le cachet distinctif de ces eaux) ; pour empê. 
cher les dépôts de cholestérine dans la vésicule hiliaire et sapo- 
nifier les matières grasses du sang; pour agir contre la 
constipation, quand elle dérive de l’atonie intéstinale; pour 
rajeunir la masse sanguine en fluidifiant les matériaux de cette 
« chair coulante » (car on sait que les alcalins sont reconsti- 
tuants, tout en étant antiplastiques); dans tous les cas, enfin, 
où la cure alcaline est indiquée : dans les calculs urinaires, la 
dyspepsie acide, les affections rhumatismales, certaines hydro- 
pisies, les maladies de peau de nature arthritique, le vertige 
stomacal, le diabète, la goulte, etc.…, toujours en général, le 
médecin a besoin, dans la cure hydro-minérale, d’une action 
lente et graduelle, en vertu de laxiome immortel de Linné: 
Natura non facit saltus. Là où la maladie a mis des années pour 
faire son œuvre, on ne peut raisonnablement espérer que la gué- 
rison S’effectuera en quelques semaines... 

C'est pour cela qu’on est heureux de trouver dans les Vivarai- 
ses les éléments nécessaires pour continuer et parfaire à domni- 
cile la cure thermale, surtout dans les affections d'essence 
éréthique ou de nature mobile, comme le sont, (on peut le 
remarquer) presque toutes celles qui sont justiciables des eaux 
alcalines, Les Vivaraises, en effet, au lieu d'être (comme les 
eaux alcalines le sont presque toujours) facilement altérables, 
au lieu de louchir et de déposer par le transport, restent des 
années, lorsqu'elles ontété soigneusement embouteillées, lim- 


PARIS MEDICAL. 


à 00e oo op, 
EE ———————————————————————— 


pides, fraîches gazeuses, agréables, légères à boire. Elles son- 


donc admirablement appropriées (surtout à cause de la gradua- 


tion naturelle dans leurs éléments actifs inaltérés) pour guérir 
insensiblement les malades chroniques dont nous avons énuméré 
les affections, et remonter sans péril le taux de leur fonctionne- 
ment organique troublé. Dr Moi. 


4017. — De la mort subite dans la gangrène par pénétration 
des gaz putrides dans le cœur, par le Dr Parise (de Lille).—Après 
avoir rappelé plusieurs cas de mort subite dans la gangrène et en 
avoir recherché le mécanisme avec soin, notre confrère pense : 

19 Que certaines gangrènes des membres et même du tronc 
peuvent causer une mort subite; : 

20 Que cette mort subite est due à la formation de gaz putrides 
dans les veines du membre Hangrsne, lesquels gaz font irruption 
vers le cœur ; 

30 Que le mécanisme de la mort est le même que dans le cas 
d'introduction artificielle de l'air dans les veines pendant les 
opérations, le gaz n’agissant que comme gaz et non comme toxi- 
que. 

4° Que cette terminaison est à craindre dans les gangrènes 
profondes, humides, à marche rapidement envahissante; 

5° Qu'il faut, dans ces cas, intervenir promptement et pratiquer 
l'amputation immédiatement, si elle n'est d'ailleurs contre-indi- 
quée; 

6° Que, dans le cas où l’amputation devrait être différée, il 
faudrait faire des incisions profondes et comprimer ou lier la 
veine principale à la racine du membre, puis amputer au-dessus. 
(Bulletin du Nord, 1880, n° 2.) 





4018, — Désinfection par l'acide sulfureux. — Il y a long- 
temps que les vapeurs d’acide sulfureux sont employées par cer- 
taines personnes pour conserver la viande. — J'ai mangé des 
quartiers de viande ainsi préparés depuis trois mois, en très- 
bon état de conservation et ayant très bon goût. — C’est un pro- 
cédé dont on ne sert pas. 

De plus, dans mon service de l'hôpital des Enfants, je fais à 
chaque instant, après évacuation des malades, brûler des fleurs 
de soufre pour comburer ou détruire les microbes de toute espèce 
qui engendrent les maladies contagieuses. — Le sulfure de car- 
bone peut être également employé dansle même but. On peut faire 
mieux, à cequ'il paraît. Dans le Journal d'Hygiène M. Schlum- 
berger propose de substituer à ces deux méthodes par voie sèche 
celle du dégagement du gaz sulfureux par voie humide, parce 
qu’elle ne présente pas, en tous les cas, les dangers du sulfure 
de carbone, corps éminemment désagréable et dangereux pour 
des personnes qui ignorent son extrême volatilité, ou les risques 
de l'incendie que le souffre enflammé peut communiquer aux 
pièces de literie, d’habillement ou de mobilier qui se trouvent 
dans la chambre à désinfecter. [1 cite à l'appui un commence- 
ment d'incendie qui s’est manifesté chez la concierge de l’habi- 
tation qu'il occupe et qui a vu une grande partie de sa garde- 
robe brûlée à la suite d’une combustion de soufre effectuée dans 
sa loge dans le but de détruire des parasites désagréables. 

Le moyen proposé par M. Schlumberger consiste à verser 
dans un vase en grès, placé dans la chambre à désinfecter, cinq 
ou six litres de bisulfite de soude ou de chaux, puis, au moment 
de fermer la porte, on ajoute à celte solution à peu près autant 
d'acide chlorhydrique (muriatique) que l’on a employé de bisul- 
fite. A ce moment il se forme un dégagement considérable de 
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gaz sulfureux, on quitte précipitemment la pièce dans laquelle 
on a faitcette opération, et l'on ferme toutes les issues pour 
permettre au gaz sulfureux d'exercer son action sur toutes les 
parties infectées. | 

* Quelques heures de contact avec ce gaz sulfureux suffisent 
pour la destruction de toute espèce de vermine ou de causes 
infectieuses ; le bisulfite de soude ou de chaux se trouve dans 
le commerce au prix de 30 à 40 centimes le kilo. 


4019. — De l’atténuation des virus et de leur retour à la vi- 
rulence, par M. Pasteur. — Il s’agit du virus charbonneux etnon 
des virus en général. 

Partant de ce fait que la bactéridie, à l’état de mycélium, pro- 
duit très rapidement des germes si elle est au contact de l’air, 
et considérant que ces germes conservent leur vitalité et leur vi- 
rulence avec une grande ténacité malgré leur contact continu 
avec l’air, M. Pasteur a cherché à empêcher la production des 
germes pour étudier l’action spéciale de l'air exclusivement sur 
-la bactéridie à l’état de filaments. Il est parvenu à son but en 
soumettant la bactéridie à certaines températures. À partir de 
— 16° la bactéridie ne produit plus de germes et à Æ 4%° sa cul- 
ture devient impossible, elle meurt. Mais, et voici où est le point 
important, M. Pasteur a constaté que depuis le moment où la 
température lui est défavorable jusqu'à celui où il y a incompa- 
übilité avec la vie, la bactéridie présente une succession d'états 
de déchéance qui constituent, selon M. Pasteur, les atténuations 
du virus jusqu'à la disparition complète de l’état virulent. Huit 
jours suffisent pour obtenir ces résultats. Bien plus, chacun des 
états de virulence atténuée peuvent être reproduits par la culture, 
et chacun des microbes charbonneux atténués conssitue lui un 
vaccin, c'est-à-dire un virus propre à donner une maladie plus 


bénigne. 
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4020.— Académie de médecine (21 juin).— /noculation charbon- | 


reuse. — M. Colin lit un mémoire dans lequel il revendique la 
priorité relativement à l’imunité résultant de l’inoculation char- 
bonnéuse. Il termine sa lecture par les conclusions suivantes, 
réclamant la priorité : 

« 1° Pour la constatation et la démonstration expérimentale 
du fait de l'immunité charbonreuse qui est conférée en diverses 
espèces par des inoculations dites préventives ; 

« 29 Pour la démonstration de cet autre fait que le procédé de 
vaccination charbonneuse par le sang chauffé de 55 à 57 degrés 
est sans aucune valeur ou sans action préventive; 

« Pour la constatation d’une série de faits relatifs au rôle que 
les ganglions lymphatiques jouent dans l’évolution et la généra- 
lisation des états charbonneux. » 

M. Bouley répond à M. Colin que les travaux de M. Pasteur 
diffèrent de ceux de M. Colin. En effet, M. Pasteur alténue les 
virus, les transforme en vaccins, tandis que M. Colin inoculait 
des animaux avec des virus attenués. Quant à la brebis qui est 
morte après les expérimentations deM. Pasteur,on ne peut attri- 
buer sa mort au charbon ; M. Rossignol, vétérinaire, a fait son 
autopsie avec beaucoup de soin et les détails que donne M. Bou- 
ley ne permettent aucun doute à ce sujet. 

MM. Blot et Depaul ne se reconnaissent pas convaincus.M. Jules 


} 


Guérin, de son côté, voudrait savoir où l'on en est des expériences 
de M. Toussaint qui ne procède pas comme M. Pasteur. he 

M. Bouley fait observer que le procédé de M. Toussaint con- 
siste à atténuer le virus en le portant à une température de 55 à 
57 degrés. M. Pasteur, au contraire, ayant remarqué que le virus 
du choléra des poules s’affaiblissait quand on le conservait au 
contact de l'air, s’est demandé s’il en serait de même du typhus 
charbonneux. Il n’en est pas ainsi et ce virus reste toujours le 
même. M Pasteur en a trouvé la cause dans le mode de repro- 
duction du microbe du choléra des poules et de celui de la bac- 
téridie du charbon. Pour empêcher cette dernière de former 
des germes, il fallait maintenir le virus charbonneux à une tem- 
pérature de 45°. De cette façon le virus s’affaiblit successivement 
et aucun germe ne se produit. En abaissant la température, il 
s’y produit des germes sous formes de corpuscules brillants, qui 
portent en eux le mal en puissance, mais qui sont atténués dans 
leur virulence. Ce mycélium, mis ensuite dans un liquide froid, 
engendre des spores, des virus dont la force peut être déterminée 
à volonté. 

Veui-il conférer l’immunité contre les charbons? M. Pasteur 
inocule d’abord un virus faible, puis, quinze jours après, un 
virus plus fort, de telle sorte qu'il arrive ainsi à donner un virus 
mortel sans tuer l'animal. M. Pasteur a dans sonlaboratoire des 
brebis inoculées depuis six ou huit mois qui sont réfractaires au 


‘ charbon. 


Les expériences de Pouilly-le-Fort ont démontré l'exactitude 
des expériences de M. Pasteur. 





4024. — Société de chirurgie (22 juin). — Pathogénie et traile- 
ment de la grenouillette. — M. Verneuil a reçu de bonnes nouvelles 
du troisième malade affecté de grenouillette, et dont il à 
entretenu la Société. Son opinion est bien arrêtée quant à fa 
grenouillette sus-hyoïdienne : il la place dans le canal deWarthon. 

Néanmoins le siège de la grenouillette peut différer beaucoup: 
Quelquefois il est dans la glande de Nühn. Il y a dans la bouche 
beaucoup de glandes qui peuvent devenir kystiques, ily a donc 
une multiplicité d’origine de la grenouillette. 

Quant à l'opération, M. Verneuil n’est pas partisan de l’extir- 
pation, qui est une opération laborieuse et qui n'est pas pratica- 
ble pour la grenouillette du canal de Warthon. ïl préfère détruire 
l’épithélium de la cavité. 

M. Trélat partage l'opinion de M. Verneuil. Le siége de la gre- 
nouillette dans le canal de Warthon et dans la glande de Nübhn 
est l'exception. Si l’ona eu des guérisons sans conséquences 
graves, c’est que le canal de Warthon n'était pas le siège dela 
grenouillette. 

M. Th. Anger a toujours réussi avec les injections de quelques 
gouttes d’une solution concentrée de chlorure de zinc. Quant au 
fait cité par M. Gillette dans la dernière séance ilse propose de 
le vérifier : d'ailleursil ne prétend pas que son traitement soit 
toujours suivi de succès. 

En 1876 il fut consulté par une jeune fille de Besançon qui 
avait une grenouillette de larégion sublinguale : il y avait un 
peu deliquide dans la poche de la tumeur qui n’était pas fortement 
distendue. La tumeur remontait à deux ans. Toutes les médica- 
tions habituelles ayant été sans résultat, M. Th. Anger se décida 
à enlever une partie de la grenouillette. Il s’était trouvé en 
présence d’un kyste dermoïde. Il excisa une partie de la tumeur, 
lia les bords de l'incision avec des fils, puis entretint dans la 
cavité des bourdonnets de charpie, qu'on changeait tous les 
jours. 

M. Tillaux ne croit pas que le siège de la grenouillette sous- 
hyoïdienne soit dans le canal de Warthon, comme le dit M. Ver- 
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neuil. Ce canal est difficilement dilatable, ce qui néanmoins peut 


se faire à la longue. Il croit que la bourse muqueuse de Fleisch- 


man est la seule qui puisse expliquer la déformation sous- 
hyoidienne. Celte bourse englobant le canal, il n’est pas possi- 
ble de faire le diagnostic avec le stylet. 


Polype muqueux nasopharyngien. — M. Delens lit un rapport sur 
un travail de M. Linon qui a en à opérer une tumeur volumi- 
neuse qui avait son point de départ sur l’apophyse du sphénoïde 
et qu’on avait pu prendre pour un polype fibreux. A cause de sa 
consistance M. Linon pensa que c'était un myxome; il Penleva 
avec l’écraseur linéaire, et depuis sept mois, il n’y a pas eu de 
récidive. Les polypes muqueux naso-pharyngieus peuvent donc 
n'être pas considérés comme un motif d’exemption du ser- 
vice militaire. 


Monstre encéphalien ; Becs-de lièvre compliqués. — M. Lanne- 
longue montre deux-becs-de-lièvre qui sont lrès rares chez un 
monstre encéphalien. L'enfant n’a vécu que six jours. 


Calcul de l’urèthre chez un enfant. — M. Lannelongue mon- 
tre un calcul qu'il a extrait de l’urèthre d’un enfant de 2 ans. 
Il y avait 48 heures que l'enfant n'avait pas uriné lorsqu'il fut 
apporté a l'hôpital, en état de coma. Verge et scrotum volumi- 
neux et infiltrés, L'introduction d’une petite sonde fit sortir de 
l'urine. Nouvelle rétention; introduction d'une sonde à demeure, 
Le lendemain, avec la sonde métallique, M. Lannelongue sentit 
un corps étranger qu'il put extraire dans Ja cuvette à levier de 
Leroy d’Etiolles. C'était un calcul de forme légèrement cylindri- 
que, qui était une concretion d'acide urique. 


Abcès transformé en kyste. — M. Le Dentu présente les pièces 
anatomiques d’un homme de 45 ans, qui estentré à Saint-Louis, 
il y a 18 mois, portant deux tumeurs au niveau de l’omoplate. 
État général mauvais. M. Le Dentu crut avoir affaire à deux 
abcès froids, fit deux ponctions et ne retira qu'un peu de liquide. 
Quelque temps après, le malade mourut de pleurésie. L'autop- 
sie fit voir que c'était un abcès ancien qui s’élait transformé 
en kyste. 
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4022. — La pustuie maligne et son traitement par les injec- 
tions parenchymateuses d'acide phénique.— Le D' Angelo Maf- 
fucci a publié dans le numéro de mars dernier du Movimento 
médico-chirurgico de Naples un intéressant travail dont nous 
allons donner l’analyse. La théorie parasitaire fondée sur les 
recherches de Pasteur, Davaine, Billroth, Hüter, Hôrtel, Ober- 
maier, Klebs, Tommasi-Crudeli,est assurément une des acquisi- 
tions les plus précieuses de la phathologie moderne. On n’a plus 
de doute aujourd’hui sur la nature des virus de la diphthérie, 
de l'érysipèle, de la septicémie, du typhus récurrent, de la fièvre 
palustre, de la pustule maligne, etc. ; la médication de Lister cor- 
respond en thérapeutique à cette doctrine. Depuis 1876 M. Maf- 
fucci a traité les pustules malignes parles injections parenchy- 
menteuse d'acide phénique. Son travail actuel est fondé sur sa 
propre expérience et sur celle d’autres chirurgiens italiens qui 
depuis lors ont adopté la même méthode. Bôllinger a montré 
que le parasite de cette affection était une bactérie; c’est sous 
son influence que se développent les phénomènes inflammatoires 
et nécrobiotiques qui caractérisent la marche de la maladie. Elle 
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peut se présenter à l’observation sous deux formes : la pustule 
maligne proprement dite et l’œdème malin. ; 

Dans la première les baclériesontenvahi presque tous les tissus”. 
de la peau, même les vaisseaux sanguins du derme. On les trouve 
dans les espaces conjonclifs en même temps qu'un exsudat fibri-. 
neux et aes globules rouges en voies de désagrégalion, Ces hé- 
morrhagies partant du centre nécrotique de la pustule s’éten- 
dent jusque dans les tissus profonds saus-cutanés. Les phlyctènes 
du voisinage de la pustule contiennent également des spores et. 
des bactéries à son voisinage; la sérosité de l’œdème est riche en 
fibrive, plus loin elle est plus liquide. Le virus transporté par les 
vaisseaux sanguinset lympathiques va produire des lésions graves 
Jusque dans les organes éloignés. L’œdème malin diffère de la 
pustule parce qu'il n’y a pas de foyer nécroliquecentral. L'auteur. 
rapporte avec détails l’autopsie d’un in lividu mort d'œdème ma- 
lin. | 

1] y avait une infiltration gélatiniforme dans tout le tissu cel- 
lulaire du col, des parois du thorax et de l'abdomen, des hémor- 
rhagies intra-musculaires dans les mêmes régions. On notait de 
plus à l'œil la présence d’une large eschare sur la face antérieure 
du cou; l’infiltration de tout le tissu cellulaire du médiastin an-. 
térieur; une augmentation de volume de presque tous les gan- 
glions iymphatiques de l’économie (ceux de la région sous-maxi- 
laire présentaient même des foyers d’hémorrhagie) ; des hémor- 
rhagies intestinales au voisinage des plaques de Peyer ; ramol- 
lissement de la rate; de l’hyperémie des reins, du cervau et dela 
moelle. Au microscope, on trouva les lymphaliques du derme 
obturés par des spores; la sérosité du tissu cellulaire ambiant 
en renfermait également en grande quantité. Dans les interstices 
des muscles, l’exsudat présentait des leucocytes et de la Bbrine 
en petite quantité ; il y avait des spores et des bactéries dans les 
espaces lymphatiques péri-vasculaires des centres nerveux, dans 
les artères du myocarde dont les gaines étaient infiltrées par des 
leucocytes dans le Lissu sous-muqueux et les vaisseaux du larynx, 
dans les alvéoles pulmonaires, et dans l'épaisseur des ganglions 
lymphatiques. 

Traitement curatif. — On a toujours tenté de détruire locale- 
ment le virus soit avec des poudres, ou des caustiques sous n’im- 
porte quelle forme; ce traitement qui est rationnel n’est pas tou- 
jours applicable; si l'œdème est étendu, s’il est situé près d’un 
organe indispensable à la vie, il est impossible de songer à la 
cautérisation profonde. Les injections parenchymenteuses-anti- 
septiques, parfaitement rotionnelles, ont de plus l'avantage de 
pouvoir être appliquées partout et à toutes les époques de la ma- 
ladie. Elle combat l'infection générale; de plus certains tissus 
infiltrés par les bactéries n’ont pas perdu leur vitalité. En dé- 
truisant celles-ci avec l’acide phénique, il est possible que les 
désordres temporaires se réparent. M. Maffuci fait dissoudre 2 gr. 
d'acide phénique dans 4 gr. d'alcool,et il dilue le tout dans 100 gr. 
d'eau distillée, puis il injecte 2 à 6 seringues de Pravaz dans 
l'épaisseur même de la pustule, en ayant soin d'introduire pro- 
fondément l'aiguille de maniere à atteindre le virus dans toute 
l'épaisseur de la tumeur. L'auteur cessait ses injections lorsque 
la solution phéniquée se montrait à la surface de l’eschare; c'était 
un signe que celle-ciétait entièrement imbibée ; d’autres injections 
sont faites dans la zone d'œdème qui entoure la pustule; le len- 
demain on fait de nouvelles injections,mais dans d’autres points 
que la veille; si le cas est grave,on les répète plusieurs fois dans 
la journée. A l'intérieur, il donne de la limonade minérale, du 
sulfate de quinine et une alimentation fortifiante. Le pansement 
est fait avec des compresses imbibées dans une décoction de 
quinquina phériquée; d’autres fois il s'est contenté de mettre 
de simple compresses mouillées avec de l’eau simple ou même 
de les laisser à découvert. Ces résultats ont été les mêmes dans 
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tous les cas. Lorsque l'œdère a cessé,on remplace les compresses 


par de la charpie trempée dans le liniment suivant : 


Glycérine ru. 15 grammes 
Térébénthiné , . . NE0 — 

; Alcoote, ©. 1, 2 NES 
Acide phénique. . à — 


I far orise le détachement de l’eschare, 
Neuf observations personnelles à l’auteur renferment autant 
de succès obtenus par ce mode de traitement. Dans ces derniers 


temps Galozzi a été également heureux avec 4 individus qu’il a 


soignés de la même manière. Le cinquième cas est relatif à l’in- 
dividu dont l’autopsie a été rapportée au début de ce travail ; il 


était entré dans des conditions trop défavorables pour qu’on püût . 
espérer une guérison. 


Dans deux cas où l'examen microscopique du sang fut fait, on 
rencontra les bactéries décrites par Davaine ; parfois elles étaient 
libres dans le sérum du sang,mais d’autres fois elles infiltraient 
les globules blancs ; les premières avaient la forme allongée des 


_ bâtonnets, les secondes étaient sphériques, on les trouvait rare- 


ment dans le sérum. 

En 1879 le D' Marchisio a publié 8 observations de pustule 
maligne dont 4 ont été traitées avec succès par les injections 
d'acide phénique; Giovannetti traita deux cas de pustule mali- 
gne avec des solutions d’acide phénique et le sulfate de quinine. 
D’autresse sont présentés à l'hôpital des Incurables de Naples 
dans le service des professeurs de Sona, Folinea, di Giacomo et 
Morisani. Sur 37 cas connus par Maffucci, il y a eu 1 seul cas de 
mort; cependant les 213 au moins étaient très graves et les cau- 
térisations employées jusqu'alors n'avaient rien produit. 

L'auteur rapporte ensuite une série d'expériences physiologi- 
ques dans lesquelles le sang d'animaux ayant succombé à‘ des 
affections charbonneuse fut injecté à d’autres; l'acide phénique 
employé dans ces conditions produisit également de bons résul- 
tats. 

* Ensomme les observations et les expériences démontrent que 
to lésions anatomiques se réduisent à un processus inflamma- 
toire et nécrobiotique. On sait aujourd’hui que tout cequi altère 
chimiquement les parois vasculaires sans les modifier engendre 
une inflammation de l’organisme (Cohnheim). 

Au contraire toutes les fois quel’endothélium des vaisseaux est 
lésé, qu’il y a coagulation, c’est la nécrose qui est produite. 

Après avoir de nouveau résumé très brièvementles théories et 
les expériences actuelles sur ce point, M. Maffucci arrive aux 
conclusions suivantes : 

40 L’acide phénique est applicable à n'importe quelle période 
de la pustule maligne, ce qui n’était pas le cas pour tous les 
autres médicaments connus jusqu'à ce jour. 

. 2° Elle présente une vertu antiseptique et antiphlogistique 
locale. 

39 L'action de l’acide phénique s’étend au delà du foyer mor- 
bide et arrête la septicémie charbonneuse. 

40 Les faits expérimentaux démontrent que cette médication 
est légitime et rationnelle. (Paris médical et Il Movimento medico- 
chirurgico;, marzo 1881, fasc. 3, p. 132). 


4023.—Traitement des affections charbonneuses par les injec- 
tions hypodermiques de quinine. — Le [Dr Brani à la fin d’un tra- 
vail sur les injections hypodermiques de qninine dans les affec- 
tions, arrive aux conclusions suivantes : 

1° La quinine employée dans 6 cas désespérés a toujours réussi ; 

20 Elle agit mieux et plus vite quand on l'injecte dans les 


points aftectés que si on la donne par la bouche même à haute 
dose. 

4e Pour qu ‘elle réussisse bien, il faut que le liquide injecté 
soit en contact avec toute la ligne qui entoure la pustule mali- 
gne etlasépare des tissus sains, de manière à détruire les bacté- 
ries. 

50 Le chlorhydrate est préférable au sulfate de quinine pour les 
injections sous-cutanées. 

6° La difformité qui reste après une pustule maligne est moin- 
dre si on la traite par les caustiques. 

70 Il vaut mieux que la dose de quinine soit forte parce qu’elle 
agit plus sûrement ; les doses relativement élevées n'ont pas 
d’inconvénient. 

8° Les personnes timides et qui redoutent les causfiques sup- 
porteront beaucoup mieux les injections sous-cutanées. (Paris 
médical d'après Raccoglitore medico, 1881, n°5 17, 18 et sperimen- 
tale). 





4024. — De la pilocarpine dans le traitement des convulsions 
puerpérales. — Le D' Hamilton rapporte un cas de convulsions 
puerpérales, traitées avec succès par lesinjections hypodermiques 
de pilocarpine. 

M.-J. E..., âgée de 22 ans, arrivée au sixième mois de sa gros- 
sesse, est prise de violentes convulsions puerpérales, L'orifice 
utérin est fermé et rigide, l'urine chargée d’albumine. 

On injecte 15 gouttes d’une solution au deux centièmes de pi- 
locarpine. L'injection est suivie de salivation et de transpirations 
profuses. Les convulsions cessent, et la contraction utérine de- 
vient évidente. 

Après une heure de calme, les convulsions recommencent. 
Nouvelle injection de pilocarpine. La dyspnée devient intense, 
les convulsions diminuent. Les contractions utérines devinrent 
plus fortes et fréquentes. Le fœtus fut expulsé dix heures après 
la dernière injection. La femme resta sans connaissance pendant 
deux jours, puis revint à elle et guérit rapidement. 

L'auteur dit avoir aussi obtenu de très bons résultats de la pi- 
locarpine dans la maladie de Bright et l'asthme spasmodique. 
(British Medical Journal, 2 avril 1881). 


4025. — De l'irrigation de l'estomac au moyen de la sonde 
gastrique à double courant. — Le D' Audhoui a fait construire 
par Collin une sonde gastrique qui se compose de deux tubes de 
caoutchouc anglais soudés ensemble dans la partie qui doit être 
introduite dans les voies digestives, isoles dans la partie qui doit 
rester au dehors. Un de ces tubes est petit : c’est celui par lequel 
l’eau pénètre dans la poitrine; l’autre est plus grand : c'est celui 
par lequel l’eau injectée dans l'estomac s’écoule à l’extérieur. La 
disposition des tubes, à l'extrémité stomacale de la sonde, est 
telle que le gros tube dépasse le petit d'environ 10 centimètres. 
Cette disposition a pour but d’éloigner le lieu d'introduction du 
liquide de son point de sortie. 

Pour faire usage de la sonde gastrique à double courant, on 
l'introduit dans l'estomac à la manière ordinaire, on fixe l’extré- 
mité libre du pétit tube sur un réservoir d’eau quelconque, sur 
un entonnoir, sur un grand irrigateur, par exemple, et on fait 
tomber l'extrémité libre du gros tube dans un bassin placé à côté 
du patient. Cela fait, on laisse aller le liquide qui pénètre dans 
l'estomac par le petit tube; le gros tube s’amorce et donnepromp- 
tement issue à l’eau injectée et aux matières que contenait la 
cavité gastrique. On peut régler la marche du gros tube en le 
serrant entre les doigts plus ou moins fortement; on peut sus- 
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pendre enfin son écoulement en le pressant jusqu’à obliteration. 
 L'irrigation de l'estomac au moyen de la sonde gastrique à 
double courant a pour but : 

1° De laver l'estomac sans manœuvre FRAUTENEES À en faisant 
couler l’eau dans la cavité gastrique jusqu! à ce qu’elle en sorte 
limpide; 

2° De maintenir pendant longtemps, sans fatigue, la muqueuse 
au contact d’un courant liquide; 

3° De projeter avec force des filets d’eau contre la paroi interne 
de l'estomac, ce qu’on oblient au moyen de trous nombreux mé- 
nagés à l'extrémité stomacale du petit tube, sur une longueur 
suffisante, et avec un irrigateur puissant ou une pression d’eau 


suffisante. (Thérap. contemp., 23 mars 1881, p. 184.) 


4026. — Traitement du goitre exophthalmique par les injec- 
tions sous-cutanées de duboïsine, par E. Desnos. — La dose 
de sulfate neutre de duboïsine était de 1/2 milligr. ou de 1 
milligr. par jour ou tous les deux jours en injection sous-cuta- 
née; les principales conséquences observées ont été : diminu- 
tion de la rougeur conjonctivale, des palpitations, de la dyspnée, 
de l’angoisse précordiale, le goitre cesse de battre, retour de la 
santé générale, puis malheuréusement arrêt de l'amélioration ou 
récidive partielle. (Bull. thér:, 30 janvier 1881.) L'auteur rapporte 
trois cas d'amélioration, mais sans guérison, et les malades 
n’ont pas été suivis très longtemps. 
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4027. — Impressions et aventures d’un diabétique à travers la 
médecine et les médecins, par le IX Jules Cyr, médecin-ins- 
pecteur des eaux de Vichÿ.—Paris, Delahaye et Lecrosnier, 1881, 
in-12, 288 p. 2e édition. 3 fr. 50. 


Seria ludis. 


M. Jules Cyr est un galant et honnête homme. Ilétait père de- 
puis deux ans d’un enfant naturel. L'enfant a grandi et a montré 
qu’il était vivace, bien doué et spirituel : M. Jules Cyr l’a reconnu 
officiellement, et il a bien fait. L'auteur avait sans doute peur 
que cet enfant — je veux dire ce livre — se présentant sous un 
aspect humoristique, ne compromît sa réputation d'homme 
sérieux, et 1l ne l'avait pas signé. Le livre n’est pas si léger 
qu'il en a l'air. Les idées sont un peu comme les gens ; 
il faut savoir les habiller; et tout sérieux que soient nos acadé- 
miciens, l’habit brodé ne leur sied pas mal. 


. Quel est celui d'entre nous qui ne possède pas dans sa clientèle 


un de ces pauvres diabétiques qui s'affligent et sedécouragenten 


constatant toujours dans leurs urines la présence de cette matière 
sucrée, que mit hors de doute pour la première fois Cawley en 
1778 ? Dès que la glycose diminue dans leurs urines, ils croient 
tenir leur guérison ; dès qu'elle reparaît, le moral s’affecte. Nous 
pouvons leur conseiller la lecture de ce spirituel volume, qui les 
mettra en compagnie d’un de leursconfrères en maladie, compa- 
gnie vraiment agréable. N'allez pas demander à l’auteur des 
théories scientifiques : il serait homme à vous en donner, car 
l'Académie l’a jugé ainsi et l’en a récompensé. Tout en prome- 
nant son diabétique à Paris, en Italie, à Karlsbad, il trouve 
moyen de nousexposer les théories des différents médecins sur le 
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diabète É 
celui-là ; la méthode scientifique chez cet autre. Il y a là un cha- 
pitre qui est une critique bien fine de la soi-disant précision de 


nos voisins d’à-côté. Ce chapitre ne peut être analysé. Il est 


impossible de critiquer plus finement ceux qui s’imaginent met- 
tre notre pauvre humanité en équation. 

Mais quelle est la conclusion de ce livre, dira-t-on? Elle est 
multiple, car elle apprendra aux diabétiques à fraterniser avec 
leur mal; elle leur donnera le courage et la patience, et elle leur 
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: l'entraînement chez celui-ci, la carte alimentaire chez 


procurera quelques heures d’agréable distraction. ù 





NOUVELLES. 


— HôpiTaux DE BorDEAUx. — Un concours pour une place de 


deuxième élève interne à l'hôpital Saint-Jean s'ouvrira le 20 juil- 


let prochain, 

Le deuxième élève interne reçoit un traitement de 250 francs; 
il passe de droit premier élève interne aux appointements de 
500 francs, un an après son admission. Les inscriptions seront 
reçues à la mairie de Bordeaux jusqu'au 16 juillet. 


— M. le Dr Marchant, directeur de l'asile d’aliénés de Bra- 
queville (Haute-Garonne), vient d’être victime d’un attentat hor- 


rible, Notre confrère a succombé dans les quarante-huit heures. 


aux suites de la blessure par un coup de revolver, qui lui à été 


faite, pendant la visite du matin, par un des pensionnaires de 


l'asile. 

—* Mortalité à Paris. — Population d'après le recensement en 1876, 
1,988,806 habitants, y compris 18,380 militaires. Population probable de 
1881 : 2,020,000. 
été au nombre de 


— Du jeuili 16 au mercredi 22 juin, les décès ont 

944. Ils sont dus aux causes suivantes: Fièvre ty- 
phoïde, 11:—Variole, 24. Rougeole, 24.—Scarlatine, 10.—Coqueluche, 
11.—Diphthérie, Croup, 43.—Dysentérie, 0.—Erysipèle, 7.— Fièvre puer- 
pérale, 5.—Méningite, 46.—Phthisie pulmonaire, 152.—Tuberculose, 9. 
— Autres affections générales, 85. —Débilité des âges extrêmes, 53. — 
Bronchite aiguë, 22. — Pueumonie, 54.— Entérite de l'enfance, 72. — 
Maladies de l'appareil cérébro-spinal, 84;— de l'appareil circulatoire, 
53; — de l'appareil respiratoire, 51; — de l'appareil digestif, 56; — de 
l'appareil génito-urinaire, 25 ; — de la peau et du tissu lamineux, 1.— 
Os et articulations, 5.—Morts violentes, 25.— Causes non classées, 10. 
944. 


Résultats de la semaine précédente, 1,047. 





Vient de paraître. 


COMPENDIUM-ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE 
du Paris médical, renfermant tous les faits intéressants de: 


la thérapeutique française et étrangère, publiés dans l’année 
précédente. 


} 


La première année, 1880, formant un volume in-8&, est 


en veute à 2 fr. 50 au bureau, et sera donnée en prime au : 


prix de 1 franc pour les abonnés du journal, mais, dans 
l’un et l’autre cas, il y aura 25 cent. en plus si l’on veut un 
envoi par la poste. f 





Le Propriétaire-Gérant : D' BOUCHUT. 
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Paris, — A, PARENT, imp. de la Fac. de médec., rue M. nn 31, 
A, DAVY, successeur, 
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Antiseptique puissant et nullement irritant, 


COALTAR SAPONINÉ LE BEUF cicatrisant les plaies, admis dans les hôpi- 


taux de Paris et les A6pitaux de la marine militaire française. 


GOUDRON LE BEUF « L'émulsion du Goudron Le Beuf peut être substituée, dans 


tous les cas, à l’eau de Goudron du Codex. » (Nouv. 
Diction. de Méd. et de Chir. pratiques, tome XVI, page 528.) 


TOLU LE BEUF « Les émulsions Le Beuf, de goudron, de TOLU possèdent 


l'avantage d'offrir sans altération, ef sous une forme aisément 
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 absorbable, tous Les principes de ces médicaments complexes, et de représenter consé- 
quemment toutes leurs qualités thérapeutiques.» (Com. éhérap. du Codex, par À. GUBLER, 
2e éd., p. 167 et 314.) 
Dépôt: 25, rue Réaumur, et dans toutes les Pharmacies. 
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APPAREIL COMPRESSIF 


de A. BESLIER, 40, rue des Blancs-Manteaux, PARIS 


POUR LA 





SPARADRAP CHIRURGICAL 
à la Glu 


N Ciacocsoacacoene God 55e e 95e, 
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LA BLUS PURGATIVE DES EAUX MINÉRALES, 
(Bohême). GRANDS PRIX : Phi- 
ullna ladelphie, 1876; Paris, 1878, et 
Sidney, 1879. Antome ULRRICH. 


VIN MARIANI 


A LA COCA DU PEROU 
Le plus agréable et le plus efficace des 
toniques. — Prix : 5 fr. la bouteilie. 
MAISON DE VENTE 
MARIANI, boulevardHaussmann. 44, 


Dépôt dans les bonnes pharmacies. 
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VIN DE COCA DU PÉROU cuvrrer 


| 1, faubourg Montmartre. — Ce vin est tonique, 
Istomachique et nutritif. Il est employéavec sucès, 
| lans l’atonie des voies digestives, maux l'estomac, 


GUÉRISON RADICALE 
dela 


BERNIE OMBILICALE 


des Enfants. 


à | 
| 


de À. BESLIER 


PARIS 40, rue des Blancs-Marteaux, 40 PARIS 


Simple, commode, 
tres facile à appli- 
quer, ne gêfant nul- 
lement l'enfant et 
supprimant complé- 
tement toute espèce 
de bandages, bandes 
ou bandelettes. Il est 
composé de rondelles 
superposées de mon 
Sparadrap a la Glu. 


Ce Sparadrap, qui ne ressemble à au- 
cun de ceux connus, possède toutes les 
qualités depuis si longtemps réclamées 
par le Corps médical : grande adhérence, 

| grande souplesse, conservation très lon- 

| gue et innocuité absolue sur la peau, 
même sur celle des plus jeunes enfants, 
quelque temps qu’il y séjourne. 





MODÈLE DE L'APPAREIL 


réduit au tiers de sa grandeur. 


| 3 Petit modèie pelotes molles|Grand modéle pelottes moll 
Se vend par bande de 1 mètre dans un étui. pat co ii FR ui FL “ es 


Envoi d'Echantillons par la poste, à titre gracieux, à tous les Médecins qui en feront la demande. 


VÉSICATOIRE ROSE A LA CANTHARIDINE 


de A. BESLIER, 40, rue des Blancs-Manteaux, 40, PARIS 
Ce Vésicatoire est infiniment plus propre et beaucoup plus actif que l'autre; il 
peut se conserver très longtemps sans aliération, sous toutes les lalitudes; il est 
presque indolore et il ne produit aucune irritation sur la vessie (par conséquent, 
Jamais de cystite à redou er). 
Envoi d'Echantillons par la poste, à titre gracieux, à tous les Médecins français et étrangers qui en feront la demande. 


Fabrique spéciale de tous les produits nécessaires au pansement des 


par la Méthode antiseptique du D' LISTER. 

LP A IR CHLORHYDRO-PEPSIQUE: KR EZ 
. Toni-Digestif Physiologigue, Association des Amers (quinas-coca) aux ferments digestifs, 
Les nombreuses expériences faites, tant en ville que dans les hôpitaux, par MM. Archambault, Bouchut, 

Cheron, Dujardin-Beaumetz, Ch. Fremy, Gubler, Hucnard, Lucas-Championnière, Mar- 


chand,etc., ont démontré l efficacité de cette préparation dans les Dyspepsies, Vomissements, Diarrhées 
chroniques, l'Anémie, les Gonvalescences, ainsi que dans les froub'es gastro-intestinaux des enfants. 


* 1 à2 cuillerées à bouche par re as. — Ph GREZ, 34, rue La Bruyère, et toutes les Pharmacies, % 


VINü Docteur VEVR 
EXTRAIT PUR : FOIE : MORUE 


MÉDAILLES D'OR ET D'ARGENT 
MENTIONS HONORABLES A DIVERSES EXPOSITION 


L’Extrait de Foie de Morue possède, en plus grande quantité que l’huile, les 
| mêmes principes actifs et médicamenteux. 
Le Vin du D' Vivien, à l'Extrait de Foie de Morue, tonique par excellence, d’un goût 
et d’une saveur agréables, est employé avec succès dans toutes les maladies où l'huile 
1 est prescrite, il est spécial aux enfants qui l’'acceptent avec plaisir et sans aucun dégoût. 
Le Vin du D' Vivien est d'une efficacité bien supérieure à celle de l'huile. 


Une cuillerée de ce vin équivaut à plusieurs cuillerées de 
Â » 
févr 


plaies, 








la meilleuré huile. 
Eviter avec soin les contrefaçons et falsifications 
Éxiger autour du goulot de chaque bouteille, la signature en deux couleurs : 


(MA Le Dr VIVIEN est l'inventeur du Vin d'Extrait de Foie de Morue 


Vente en Gros : J. BATARD MORINEAU & Cie Droguistes, 50, boul‘ de Strasbourg, 50, PARIS 


À Détail: Pharmacie, 65, bould de Strasbourg, Paris et les principales pharmacies de France 


PRIX : 3 fr. 50 LA BOUTEILLE 











| zastrites, gastralgies, etc. 





RACHITISME 


| Approuvé par l'Académie de Médecine : 


Le PYROPHOSPHATE de FER se prépare PR 
| en DRAGÉES, SOLUTION, SIROP ou VIN, f& 
suivant le goût du malade. Onl'emploiecontre l'ané- 
fie, la chiorose, les affections scrofuleuses, & 
| l'engorgement des glandes, les tumeurs, elc., fa 
À parce qu'il offre ce précieux avantage de fournir à & 
| l'organisme le fer et le phosphore indispensables 
À 4 La bonne constitution des os,desnerfsetdusang. 

Dragees ou Sirop : 3 fr. £ 
Solution : 2 fr. 50. — Vin: 5 fr. 
A PARIS: Adh.DETHAN, Phien, Faub. St-Denis, 90 
J. MARCOTTE, Phi, Faub. St-Honoré, 90 
à et princip. Pharmacies de France et de l'Etranger 4 
































MALADIES 0 'ESTOMAC 


_DIGESTIONS DIFFICILES : 
POUDRES ET RS OT [RSS E 
à AU BISMUTH ET MAGNÉSIE 
À Ces Poudres et ces Pastilles antiacides et digestives 
d guérissent les maux d'estomac, manque d'appétit, & 
PA digestions laborieuses, aigreurs, vomissements, 
D renvois, coliques; elles régulariscnt les fonctions 
El de l'estomac et des intestins. 
À Adh. DETHAN, pharmacien, Faub. St-Denis, 90, Paris, PR 


et dans les pr. Pharmacies de France et de l'étranger. 




















"MALADIES ne a GORGE 


DE LA VOIX ET DE LA BOUCHE 
_ PASTILLES : 


AU SEL DE BERTHOLLET 
Recommandées contre les Maux de gorge, angines, ex- 
tinctions devoix, ulcérations de la bouche, irrita- 
À tions causées par le tabac, effets pernicieux du mercure, ik 
et spécialement à MM. les Magistrats, Prédicateurs, Pro- È 
fesseurs Chanteurs pour faciliter émission de la voix. Al 
Adh. DÉTHAN, pharmacien, Faub. St-Denis, 90, a Paris, 
et dans les pr. Pharmacies de France et de l'étranger. Li 
Exiger la signature : Adh. DETHAN, Prix fc, 2f 50 















APPAUVRISSEMENT ov SANG 


, MALADIES NERVEUSES 


VANNES BEN 


AU QUINQUINA ET COLOMBO 
M] Ce Vin fortijiant, fébrifuge, antinerveux guérit 
2 les affections scrofuleuses, fièvres, névroses, diar- 
rhées chroniques, pales couleurs, irrégularité du 
sang; il convient spécialement aux enfants, aux 
femmes délicates, aux personnes âgées, et à celles 
affaiblies par la maladie ou les excès. 

Adh. DETEAN, pharmacien, Faub. St-Denis, 90, à Paris, 


et dans les pr. Pharmacies de France et de l'étranger, 











FARINE. 


l'ACTÉE: 


NESTLÉ 


Dent ia base est le bon lait. — 5 éd. or., 

Diplômes d'honneur. Méd. or Paris 1878. — 
AU ans de suecès. Le meilleur aliment pour les 
enfants en bas-âge; 1l supplée à l'insuffisance du lait 
maternel et facilite le sevrage; avec lui, pas de diar- 
rhée, pas de vomissements ; la digestion en est facile 
et complète. Exiger la signature Henri NESTLE. 
—Gros : Christen fr ères, 16, rue du Parc-Royal, 
Paris, Détail : Pharmacie Christen, 31, rue du 
" Caire et chez les Parmaciens. 
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DIGESTIF COMPLET 
LBLIAIR BUPEPTIQUE TISY 
À BASE DE PANCREATINE, DIASTASE ET PEPSINE 
CORRESPONDANT A LA DIGESTION DES 

CORPS GRAS, 

La réunion des trois ferments eupeptiques assure à cet élixir son efficacité 
dans toutes les dyspepsies. La composition du véhicule lui donne une saveur 
parations ayant pour base des matières animales. — 30 cg. diastase, 10 cg. 
Dépôt principal à In Pharmacie Baudon, 114, rue des Francs-Bourgeois 


agréable et surtout une stabilité absolue, qui manque le plus souvent aux pré- 
pepsine, et 10 cg. pancréatine par cuill, à bouche. 














ÿ DYSURIE, CYSTITEet toutes les inflätrmations à 
A de laVessieet des reins sont infailliblement guéries Ÿ 


par le Thé et les Pilules de Stigmates de Mais.} 






&, LA BOITE DE PILULES : 2fr.| FRANCO S 4 
€ LA BOITE DE THÉ : 0!60 )parlaposte 





(4 
Ÿ.) 
AR MAGIE NORMALE 1.ne0Ÿ 

















N ex ts I ra s: aix nées ; 


PARIS MÉDICAL. 






Médaille ni à l'Expositit \de Paris, 1875.—Lyon, 1872. — Santiago, 1875. Le 


VIANDE FER & QUINA 


VIN FERRUGINEUX AROUD 


à 


Au QUINA et à tous les principes nutrififx solubles de la NIANDE 


Ce médicament-aliment, à la portée des organes affaiblis, est digéré et assimilé par à : 
les malades qui rejettent les préparations ferrugineuses les plus estimées. Très-agréable à fe 
la vueet au palais, il enrichit le sang de tous lés matériaux de réparation. — Prix :5 fr.v 
Se vend chez 3. FERRE, pharmacien, successeur de AROUD, 102, rue Ricl foie, à Paris, à 


er dans toutes Fs pharmactes de France et ie indé 
pan à la Pharmacie PELISSE, 


bi, LES ÉT Ü DIANTS 4, r. de la Sorbonne, et 49,r. des Ecoles,à RS 


des prix très-réduits, tous les médicaments préparés avec le plus grand soin! 











SIROP MINÉRAL- 

SULFUREUX 

Rapport favorable de l'Académie 
de médecine (7 août 1877). 


Goudronetmonosulfuredesodiuminalt. pat 
CROS NI ER Prescrit avec le plus grand succès dans | 
la bronchite chronique, le catarrhe 
l'asthme la laryngite et dans la tu- 
bereulose quand l'expectoration est 
très-abondante. Rue Vieille-du- Ten 
pie RL POrtS NI 





à  FOUGÈRE MALE : ET “SALOMELI Hi 
LÀ) TÆNIFUGE’ +" LIMOUSIN | 


Le flacon de 16 Capsules, doséss selon la formule du D'CRÉQUY, 
suffit pour expulser le Ver solitaire./Ænvoipar poste.) 


SH LIMOUSIN 3, 29%, RUE BLANCHE, PARIS. — Prix 6 francs. À 


PANSEMENT. ANTISEPTIQUE arétnode LISTER 


MM. DESNOIX et Ce, pharmaciens, 17, rue Vieille-du-Temple, à Paris, préparent, depuis 
plusieurs années déjà, toutes les pièces nécessaires au pansement antiseptique par la méthode 
Lister et les tiennent à la.disposition des médecins et chirurgiens qui désirent RE ce 
mode de traitement. 

Affections des voies respiratoires et des 
organes génito-urinaires. Le Pyrenées) 
Dépôt dans les principales Pharmacies, 


F Tes Perret 

























MINÉRALE NATURELLE 
SULFUREUSE, BITUMEUSE, DE 




































d Siro 
Une painarés à Ppouibe, 


Ë Vin 
# Un verre à are 





à en rs 
n verre à Liqueur 
Dr ag ée s. (PEPSINE VÉGÉTALE tirée du CARICA PAPAYA) 
Cacuots Maladies d'Estomac, Gastrites, Gastralgies, Diarrhées chroniques, Vomissements des Enfants, &* 





Deux Cachets, 





TROUETTE-PERRET, 68, rue de AA et toutes Phcies, 


APCUL LE d'huile de foie 1 morue créosotée à 0,04 
GAPSULES d'huile de faînes créosotée à 0,10 


RE. HAWE'X s'étant occupé, le premier et de seul, avec MM. lesDrs BOUCH 
ARD, profes- 
seur à la Faculté de médecine, et GIMBERT, de l'emploi en thérapeutique de la pr de 
goudron de bois, ces médicaments sont exactement préparés suivant les indications de ces sa- 
vants pr aticiens 


ANCIENNE PHARMACIE GUIBOURT. — MAYET, Succr, 9, rue Saint-Marc. 





» MÉDAILLE D'OR DE LA SOCIÉTÉ DE ” HARMACIE DE PARIS 
La solution d'Ergo- 

ERGOTINE - DRAGÉ 
re ga & un des, meilleurs hé- } 

D'ERGOTINE DE BON Ergotine 


À Dore (Ergotine 

r.; eau 100 gr. 

! injection hypodermique l'addition de 20 centigr. acide ‘salicylique este LENS à 
aug de cette solution.—Les Dragées d’Ergotine Bonjean sont employées avec À 

: # plus grand succès oe Jaciliter le travail de l'accouchement, arrêter les pt: $es 

| de toute nature (crachements, pertes de sang, etc.), contre les dyssenteries et diarrhées à 

À chroniques, et enfin pour combattre la phtkisie pulmonaire et enrayer sa marche, ; 


Dépôt général : Pharmacie LABÉLONYE, 99, rue d'Aboukir, Paris, 
ET DANS LES PRINCIPALES PHARMACIES DE BAUER NILOB A 














